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Réseaux et territorialité dans la  
Méditerranée occidentale au xie siècle : 
l’exemple de la taifa de Denia

Travis Bruce 
Binghamton University / UMR 5136 FRAMESPA

Il est question depuis quelques années de réseaux comme grille d’analyse 
en histoire. Les structures informatiques et de l’Internet ont inspiré en partie 
le développement de cette idée et ont contribué à l’élaboration de concepts 
essentiels, dont notamment celui de connectivité et, plus simplement, le fait 
de voir les relations sociales, économiques ou politiques en termes de réseaux1. 
Parallèlement, et de façon similaire au concept des réseaux, un intérêt pour la 
territorialité politique et humaine reflète plusieurs évolutions dans la société 
moderne, ainsi que l’interaction entre l’histoire et d’autres domaines des 
sciences humaines. La mobilité démographique contemporaine à l’échelle 
de l’individu et du groupe contribue à une réévaluation des notions de 
territoire social ou culturel. L’importance croissante des organisations non-
gouvernementales et de la mondialisation met en question plusieurs aspects 
de la territorialité politique traditionnelle ainsi que le concept de frontière2. 
En outre, si les concepts westphalien ou wébérien de l’État, avec l’idée d’une 
homogénéité territoriale et de frontières fixes et stables dans l’espace et le 
temps au sein desquelles l’exercice du pouvoir est unitaire, pouvaient éven-
tuellement s’appliquer à l’Occident moderne, ils semblent qu’ils n’ont pas 
lieu d’être pour les entités politiques pré-modernes3. Cette disconvenance 
se fait sentir davantage dans le cas du monde musulman médiéval, où ces 
concepts d’État et de frontière s’appliquent inégalement. 

Dans le cas de la taifa de Denia, les notions traditionnelles liées au territoire 
sont davantage mises en question par l’éclatement politique et territorial com-

1  Voir l’introduction de Coulon, Valérian, 2007.
2  Voir par exemple Agnew, 2005, pp. 437-461.
3  Thomson, 1994, pp. 7-20 ; Biggs, 1999, p. 375 ; Smith, 2005, p. 834. Lauren Benton remarqua 

que ces revendications deviennent encore moins tangibles dans le cas des empires maritimes dont le 
contrôle territorial « s’exerça à travers des bandes étroites, ou corridors, de territoire et à travers des 
enclaves de taille et de situation variées » (Benton, 2005, pp. 700 et 706).
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mun à toutes les taifas, par ses structures administratives, et particulièrement 
par son implication dans l’espace maritime méditerranéen. Denia constituait 
en effet l’une des dizaines d’entités politiques qui remplacèrent le califat de 
Cordoue après sa chute au début du ve/xie siècle. Cette chute conduisit à une 
désagrégation du pouvoir et à une situation d’instabilité politique qui fera 
évoluer l’appréhension du territoire chez les héritiers de l’ancien régime. La 
particularité de Denia vient surtout de sa place entre la Méditerranée et la 
Péninsule ibérique, ainsi que de l’ambition de MujÄhid al-‘îmirà et de son 
fils, ‘Alà, d’exploiter cette position. Cette spécificité-même permet de mieux 
comprendre comment un pouvoir médiéval islamique pouvait appréhender 
et agir sur son espace territorial.

Politique et territoire en Islam

La frontière en Islam

Rappelons qu’en terre d’Islam, dans la mesure où l’unité de la com-
munauté prime sur toute autre préoccupation, il ne peut y avoir d’États 
régentant des groupes distinctement, tout comme il ne peut y avoir de 
frontières. Dès l’origine, l’umma, la communauté des croyants, était une 
congrégation et une organisation politique dont les membres étaient à 
la fois des croyants et des citoyens gouvernés par le Prophète4. Les fron-
tières politiques ne pouvaient pas exister au sein du monde musulman 
parce qu’il ne pouvait pas y avoir d’États5. Néanmoins, si, théoriquement, 
la communauté ne pouvait être divisée, un nombre croissant de pouvoirs 
régionaux commencèrent à se partager la souveraineté sur l’umma6. La 
fragmentation du monde politique islamique se traduisit ainsi en divisions 
territoriales. 

Cependant, cette désagrégation du pouvoir n’aboutit pas à la création de 
territoires et de frontières distincts. Dans son étude sur la frontière dans le 
monde musulman, Ralph Brauer examine la façon dont l’indivisibilité de 
l’umma s’exprime dans la cartographie arabe. Effectivement, l’idée d’une 
frontière linéaire, claire et délimitée n’apparaît pas chez les géographes 
comme Ibn öawqal et al-Idràsà, chez lesquels apparaissent plutôt des zones 
de transition entre les centres de souveraineté. Pour Ralph Brauer, ces divi-
sions reflètent la circulation des impôts et, entre deux États, la frontière se 
situe dans une zone où cette circulation change progressivement de direc-
tion7. En relation avec ce modèle, on peut également citer celui de la société 
tributaire, élaboré par Samir Amin et explicité par Pierre Guichard dans le 

4  Crone, 2004, p. 13.
5  Bazzana, Guichard, Sénac, 1992, p. 39.
6  Voir la discussion de cette évolution dans Crone, 2004, pp. 145-258.
7  Brauer, 1995, p. 5.
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cadre d’al-Andalus, selon lequel la relation entre les structures étatiques et 
les communautés locales se faisait « principalement par la perception d’un 
tribut »8.

La division du territoire par la fiscalité

La fragmentation politique existait donc au sein du monde musulman, 
malgré l’unité religieuse de la communauté. En effet, l’autorité de collecter 
des impôts canoniques, et non canoniques, témoigne certainement de la 
revendication d’une légitimité politique, surtout lorsque l’excédent de ces 
impôts, après le paiement de l’armée et des autres charges administratives 
locales, n’est pas envoyé vers une autorité supérieure. Cette corrélation entre 
fiscalité et autorité politique se retrouve chez le géographe Ibn öawqal. A plu-
sieurs reprises il offre des précisions sur la collecte des impôts ou des droits, 
la dîme, l’impôt foncier ou la capitation, et relie ces questions à l’autorité 
politique. Ainsi, Ibn Ḥawqal lie fiscalité et autorité territoriale lorsqu’il pré-
cise que la région (iqlàm) de Tanger est soumise aux Idrissides, car « ce sont 
eux qui perçoivent les taxes et l’impôt foncier »9. Ailleurs, il associe l’autorité 
des Hamdanides sur les districts (a‘mÄl) de Nisibe avec l’envoie des impôts 
de cette région vers leur capitale de Mossoul10. À la même époque en Égypte, 
l’historien Al-Kindà associe le contrôle de la prière et du tribut à l’autorité 
territoriale des émirs de FustÄt11.

La fiscalité, certes, n’était pas la seule façon de concevoir un territoire poli-
tique. Dominique Valérian a bien démontré que les émirs hafsides de Bougie 
définissaient leur territoire à travers l’allégeance de tribus, surtout dans les 
zones frontalières12. Cette analyse reprend, d’ailleurs, certains éléments de celle 
avancée par Mohamed Kalby pour le territoire des Mérinides au Maghreb, 
présenté comme un tissu d’allégeances tribales13. Néanmoins, c’est à travers la 
fiscalité que s’exprimait la relation entre l’État et ces tribus, car ils reçoivent des 
concessions d’iqéÄʻ sur des régions précises qui délimitent ainsi les territoires 
sous contrôle hafside. Jean-Louis Golvin remarqua également combien le sys-
tème des iqéÄʻ a structuré le territoire en Égypte sous les Mamluks, expliquant 
que l’espace était mentalement vécu en termes de ces concessions14. 

Modèle territorial et fragmentation taifale

L’analyse de Ralph Brauer présente donc un modèle utile pour appréhen-
der la division territoriale en terre d’Islam. Ce modèle permet de comprendre 

8  Guichard, 1990, vol. 1, p. 20.
9  Ibn öawqal, KitÄb ãërat al-Ärd, p. 81/77.
10  Ibn öawqal, KitÄb ãërat al-Ärd, pp. 213/211
11  Ibid., p. 440.
12  Valérian, 2003, pp. 6-7.
13  Kalby, 1988, p. 35 et passim.
14  Golvin, 1980, pp. 442-443.
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d’un côté la division du monde politique musulman, et de l’autre son expres-
sion à travers la fiscalité. Néanmoins, il présente des noyaux territoriaux 
homogènes, une vision que l’on retrouve dans la plupart des cartes des taifas. 
Or, il semblerait que ces cartes présentent une fausse image des taifas, condi-
tionnée par la territorialité politique moderne. 

Des travaux récents de l’anthropologue Monica Smith ont mis en avant 
une vision d’occupation territoriale réticulaire basée sur la circulation des 
ressources au sein d’un espace15. Ces travaux semblent mieux correspondre 
aux entités politiques d’avant l’époque moderne qui s’appuyaient sur les 
points spécifiques et les routes qui les liaient. Les modèles présentés gardent 
néanmoins l’idée d’une frontière qui délimite ou, du moins, l’idée d’un État 
qui agit au sein d’un espace délimité qui lui est particulier. 

En fait, tout en gardant la fiscalité comme facteur définissant, il faudrait 
déconstruire d’avantage notre conception de ces États territorialement écla-
tés. Les taifas étaient des agrégats plus ou moins cohérents de districts définis 
souvent en termes de fiscalité, mais qui n’étaient pas forcément homogènes. La 
densité des sites appartenant à l’autorité taifale devait être plus dense autour 
de la capitale, alors que la trame devenait de plus en plus lâche en s’éloignant, 
se mêlant aux possessions d’autres royaumes. C’est donc en termes de com-
posants et réseaux qu’il faut concevoir l’espace politique des taifas. 

Politique et territoire en al-Andalus des taifas

L’historiographie d’al-Andalus au ve/xie siècle fait souvent apparaître le 
contraste entre l’unité imaginée de l’ancien califat umayyade et la fragmenta-
tion de la société taifale. Henri Terrasse a souligné le régionalisme et le manque 
de cohésion des mulëk al-éawÄ’if, les qualifiant d’« agglomérats de fiefs mili-
taires »16. Pour Pierre Guichard, les taifas étaient plus des « centres de pouvoir » 
que des États17. Néanmoins, bien que les taifas aient certainement manqué 
d’une homogénéité comme celle que l’on prête souvent au califat cordouan, 
leur espace n’en était pas moins défini. Il faudrait par ailleurs rappeler que 
même l’ancien califat était composé de territoires et de régions liés à l’État par 
des traités et des serments, parfois sous l’administration directe de Cordoue, 
mais aussi parfois semi-indépendants, en échange d’un paiement tributaire, et 
que ses frontières externes et internes étaient en évolution presque constante. 

Il est cependant vrai que l’instabilité territoriale s’exacerba au ve/xie siècle 
pour en fait devenir l’un des principaux aspects caractéristiques des royaumes 
des taifas. Si la vision musulmane du territoire politique se caractérisait déjà 
par l’idée d’une émanation depuis un centre et non pas d’une présence régu-

15  Smith, 2005, pp. 832-849 et 2007, pp. 28-35.
16  Terrasse, 1966, p. 192.
17  Bazzana, Guichard, Sénac, 1992, pp. 38-39.
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lière à l’intérieur de frontières, al-Andalus des taifas vit une réduction, au 
niveau régional, des structures qui avaient permis la transmission du pou-
voir auparavant. En outre, les guerres civiles et les ressources limitées des 
différents chefs firent que l’imposition de l’autorité politique des nouveaux 
centres ne pouvait s’exprimer que de manière intermittente. Le territoire 
d’une taifa devenait donc une zone d’influence, avec un noyau d’autorité 
autour de la capitale, puis des points d’appui rayonnant de manière de plus 
en plus dispersée, s’imbriquant les uns dans les autres. 

Un territoire éclaté mais défini 

Henri Terrasse mentionne des « châteaux mis en état de défense, perdus, 
reconquis, parfois même échangés » comme autant de signes de l’instabilité 
territoriale des taifas démontrant l’absence de frontières18. On peut cepen-
dant noter qu’une absence de frontières ne signifie pas forcément un manque 
de définition territoriale. Un exemple souvent cité en liaison avec la structure 
territoriale en al-Andalus est la description dans les mémoires de ‘Abd AllÄh 
b. Buluqqàn, dernier roi de la taifa ziride de Grenade, du conflit entre les taifas 
de Grenade et d’Almeria, dans lequel des gouverneurs (quwwÄd) s’affron-
taient au sujet de districts dans la région de Fiñana19. ‘Abd AllÄh s’efforçait de 
maintenir son contrôle sur ce territoire à travers la construction ou la restau-
ration de Üuãën dans lesquels il fit placer des garnisons. Si l’épisode démontre 
l’indépendance relative des gouverneurs régionaux — le conflit débuta appa-
remment à l’initiative de deux gouverneurs — la suite montre également que 
les mulëk al-éawÄ’if exerçaient leur pouvoir sur des territoires distincts les 
uns des autres et qu’ils assuraient ce pouvoir par la force.

Les événements qui menèrent à la chute de Denia aux mains des Banë 
Hëd de Saragosse indiquent un fonctionnement territorial similaire. Selon 
Ibn BassÄm, al-Muqtadir souhaitait annexer à l’émirat de Tortose des forte-
resses qui étaient sous l’autorité de Denia20. Après hésitation, ‘Alà b. MujÄhid 
ordonna à ses gouverneurs (‘ummÄl) de se fortifier et de se préparer contre 
Ibn Hëd. Comme dans le conflit entre Grenade et Almeria, bien que ces sites 
n’hébergeassent de garnisons qu’en cas de menace, et ne fussent donc pas 
occupés en permanence, la requête d’al-Muqtadir ainsi que la réponse de ‘Alà 
montrent que leur appartenance politique était quelque chose de défini, et 
ceci malgré la dispersion des sites. 

Un territoire politique agrégat de districts et de régions 

Ces conflits mettent en lumière la structure territoriale de l’administra-
tion en al-Andalus. Les taifas avaient hérité du système califal sous lequel la 

18  Terrasse, 1966, p. 195.
19  ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn, TibyÄn, p. 112.
20  Ibn BassÄm, Dhakhàra, vol. 4, p. 183.
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péninsule avait était divisée en circonscriptions (këra), elles-mêmes compo-
sées de districts (iqlàm et/ou juz’)21. D’autres termes peuvent s’appliquer à ces 
districts, selon, semble-t-il, leur fonction administrative et leur place en tant 
que composant ou composé d’autres divisions territoriales. Il s’agit donc des 
‘amal, Üawz, naìar, jiha et nÄÜiya. Selon les sources et les époques, ces termes 
peuvent être plus ou moins précis. L’essentiel de ce système à l’époque cali-
fal était l’association entre des collectivités paysannes au niveau villageois, 
des qurÄ (s. qarya), et une structure castrale nucléaire et administrative, le 
Üiãn, l’ensemble formant un district administratif, le juz’ ou l’ iqlàm 22. Ces 
unités formait ensuite les a‘mÄl. Le territoire d’al-Andalus était donc une 
mosaïque de circonscriptions et de districts. Alors que les këra/s avaient des 
fonctions administratives et militaires, les sous-divisions, lorsqu’elles avaient 
une signification gouvernementale et non pas seulement géographique, 
étaient la plupart du temps liées à l’organisation fiscale du pays23. Le terme 
iqlàm désigne clairement une division fiscale. Al-‘Udhrà, al-Bakrà et l’auteur 
anonyme du Dhikr bilÄd al-Andalus fournissent chacun des recettes fiscales 
pour des iqlàm/s spécifiques24. A l’échelle plus large, le ‘Ämil, ou gouverneur 
d’un ‘amal, pouvait avoir des responsabilités militaires, mais ce poste était 
surtout associé à la levée des impôts25. 

La chute du régime umayyade exacerba cet aspect fragmenté du territoire, 
non seulement par le partage du territoire entre les différents royaumes des 
taifas, mais également par la désagrégation du territoire politique au sein des 
différents États. La base territoriale des mulëk al-éawÄ’if était en fait ponc-
tuelle, s’appuyant sur des fortifications et districts, et dépendant de la loyauté 
de chacun. Même si les souverains pouvaient espérer la constitution d’un 
ensemble territorial cohérent, il n’en reste pas moins que la vision-même 
de leurs royaumes était fragmentaire, composée de pluriels. Le TibyÄn de 
‘Abd AllÄh b. Buluqqàn permet justement de comprendre comment ces divi-
sions territoriales se traduisaient dans la mentalité de ces souverains26. Ibn 
Buluqqàn fait parfois référence à sa mamlaka comme à un ensemble, en tant 
que balda ou naìar, mais, lorsqu’il s’agit de questions spécifiquement terri-
toriales, l’émir s’exprime le plus souvent en termes de pièces associées. Ce 

21  Lévi-Provençal, 1950, pp. 47-48 ; Vallvé, 1986, pp. 235-238.
22  Bazzana, Cressier, Guichard, 1987, p. 132 ; Sénac, 1993, passim.
23  Outre les këra/s, il y avait également les marches, ou thaghr, dont la fonction plutôt militaire 

était surtout liée à leur situation frontalière : Lévi-Provençal, 1950, t. III, pp. 55-59. 
24  Al-öimyarà, KitÄb al-rawd al-mi‘tÄr, p. 250-1 ; Dhikr bilÄd al-Andalus, t. I, p. 41 ; al-‘Udhrà, 

Nuãëã ‘an al-Andalus, p. 124-127.
25  Vallvé, 1986, p. 229 ; Encyclopaedia of Islam, 2e éd., « ‘Ämil », vol. 1, p. 435a. 
26  Dernier souverain de la taifa zàrà de de Grenade, ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn rédigea ses mémoires 

en partie afin de se justifier face aux accusations d’impropriétés formulées par des Almoravides.  
Cette optique rend problématique l’utilisation du TibyÄn, mais sa contemporanéité avec notre sujet, 
et la perspective unique de son auteur qui participait directement à l’organisation de son État, en fait 
une source essentielle pour l’époque des taifas.  
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sont toujours des bilÄd, et non pas un territoire, qui sont conquis et investis. 
Dans l’affrontement avec Almeria, le conflit surgit dans une région (naìar), 
tout en impliquant plusieurs districts (jihÄt). En décrivant les mesures prises 
pour assurer son emprise sur la région, ‘Abd AllÄh utilise jihÄt, comme lors 
de la description des fortifications : « [elles] formaient une protection pour 
les districts (jihÄt) qui étaient à nous, empêchant leur accès, et menaçant les 
jihÄt d’Almeria »27. Ce terme peut traduire un concept linéaire, comme une 
limite, mais son usage au sein du texte indique également un aspect compo-
site. Lorsqu’Ibn Buluqqàn utilise ce terme au singulier dans le texte, il s’agit 
d’un district et même d’une forteresse spécifique28. 

Il faudrait en réalité se demander si ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn n’utilise pas le 
terme de jiha à la place de juz’. Le TibyÄn n’emploie pas en effet le vocabulaire 
politico-administratif typique des autres sources de l’époque, et sont absents 
les termes d’iqlàm, këra et juz’. L’absence de ce dernier terme est d’autant plus 
frappante qu’al-‘Udhrà ne l’emploie que pour les këra/s de Balansiya, Ilbàra et 
al-Jazàra, et l’utilise spécifiquement pour Fiñana29. Ibn Buluqqàn pensait donc 
son territoire en termes de composants administratifs et fiscaux à l’échelle 
locale, et si chacune de ces pièces faisait partie d’un ensemble plus large, elles 
demeuraient distinctes les unes des autres, chacune nécessitant l’attention du 
souverain. 

L’organisation de la taifa de Grenade est typique des royaumes des tai-
fas, et on retrouve la même logique territoriale à Denia. La description des 
événements qui menèrent à la chute de la dynastie de MujÄhid évoque cette 
même administration territoriale fragmentée30. Ainsi, al-Muqtadir b. Hëd 
souhaitait prendre possession, non pas d’un territoire, mais de forteresses. 
La réaction initiale de ‘Alà b. MujÄhid était de céder, et il ordonna donc aux 
gouverneurs d’abandonner ces pays (bilÄd). Ibn BassÄm utilise le terme de 
‘amàl pour les gouverneurs avertis par ‘Alà. Or, à l’encontre du qÄ’id, ou gou-
verneur militaire, le ‘amàl était surtout chargé de fonctions administratives 
liées à la collecte des impôts. Ibn Hëd voulait récupérer des forteresses, mais 
celles-ci servaient de repère physique pour les districts fiscaux, ou a‘mÄl. 

Cette vision fragmentée du royaume se retrouve dans un traité signé en 
1058 entre Denia et Barcelone31. Dans ce traité, dont une partie est en latin et 
l’autre en arabe, ‘Alà b. MujÄhid confie la juridiction religieuse des chrétiens de 
sa taifa à l’évêché de Barcelone en échange de la reconnaissance de sa souve-
raineté lors du prône hebdomadaire32. Le texte arabe spécifie que les chrétiens 

27  ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn, TibyÄn, p. 113.
28  Ibid., pp. 114 et 149.
29  Al-‘Udhrà, Nuãëã ‘an al-Andalus, pp. 20, 90-93 et 120. 
30  Ibn BassÄm, Dhakhàra, t. IV, p. 183. 
31  Baucells i Reig, et al., 2006, vol. 3, doc. 977, pp. 1554-1558.
32  Sur l’autenticité de ce traité: Puig y Puig, 1929, pp. 115-121 ; Barceló, 1983, pp. 7-30 ; Bruce, 

2009, pp. 25-33.
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prononceront le nom de ‘Alà dans les églises dans l’ensemble de ses territoires 
(a‘mÄl). L’utilisation de ce terme reflète probablement l’organisation admi-
nistrative de la taifa et le fait que ‘Alà ordonnera à chacun de ses gouverneurs 
d’instaurer dans leurs districts les mesures décrites par le texte. 

La taifa de Denia s’exprimait donc à travers un réseau d’agents adminis-
tratifs qui gouvernaient et récoltaient des impôts dans des districts dispersés. 
Denia exerçait son autorité, non seulement sur son arrière-pays immédiat, 
mais aussi sur des points éloignés et isolés du noyau territorial. Outre les 
villes plus proches comme Orihuela, Elche et Murcie, les sources placent sous 
l’autorité de Denia, à des moments imprécis, des villes et forteresses aussi 
lointaines et dispersées que celles de Lorca, Baza, Baeza, Jodar et Segura33. 
Cette dernière ville demeura sous le gouvernement direct du fils de ‘Alà, 
MuÜammad SirÄj al-Dawla, jusqu’à la fin de la dynastie, et Grenade dut inves-
tir des sommes considérables avant de pouvoir enlever Baeza34. Ainsi, malgré 
leur isolement, ces villes faisaient réellement partie du territoire politique de 
la taifa. On notera que, dans le cas du conflit avec Ibn Hëd, qui provoqua 

33  Dhikr bilÄd al-Andalus, vol. 1, p. 217 ; al-‘Udhrà, Nuãëã ‘an al-Andalus, p. 16 ; ‘Abd AllÄh b. 
Buluqqàn, TibyÄn, pp. 92 et 106 ; Ibn al-AbbÄr, KitÄb al-Üulla al-siyarÄ’, vol. 2, pp. 149-150.

34  On peut noter que MuÜammad SirÄh al-Dawla émit des dirhems depuis Segura après la chute 
de Denia : Canto García, IbrÄhàm, 2003, p. 157, note 91.
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la chute du régime, Ibn Hëd cherchait à attacher des forteresses apparte-
nant à Denia aux territoires sous l’autorité de son fils, l’émir de Tortose35. 
Or, entre Denia et Tortose, il y avait au moins deux, voire trois ou quatre, 
autres centres de pouvoir taifaux. Ces fortifications faisaient donc partie de 
possessions situées en-dehors des noyaux d’autorité de Denia et de Tortose, 
possiblement séparées des deux par des fortifications appartenant à d’autres 
taifas. Elles restaient cependant liées à la capitale par l’organisation politique 
taifale (Carte 1).

La territorialité réticulaire de Denia

Les routes terrestres et maritimes

La structure du territoire dispersé de Denia n’était pas due au hasard, mais 
répondait à la logique qui était à la base même de la taifa. L’atout majeur 
de Denia était son port et la place qu’il occupait entre la Méditerranée et la 
péninsule Ibérique. La circulation entre ces deux mondes se faisait par son 
port, et elle en tirait sa ressource principale. La politique des souverains de 
Denia était surtout basée sur cette relation avec la Méditerranée, et les voies 
maritimes représentaient en quelque sorte autant d’extensions du royaume. 
MujÄhid chercha de même à assurer la place de Denia dans la redistribution 
économique entre la péninsule Ibérique et la Méditerranée. Ainsi, un accès 
aux routes terrestres qui alimentaient le port de Denia, et qui drainaient les 
ressources et produits des taifas aussi loin que Tolède et Séville, nécessitaient 
quasiment autant d’attention que les éléments maritimes. Les souverains de 
Denia étaient donc conscients de l’importance de ces routes. La conquête de 
territoires se fit le long des grands axes de communication, suivant les che-
mins de marchandises. 

Deux routes majeures reliaient le Sharq al-Andalus avec l’intérieur de la 
péninsule depuis l’antiquité. Il s’agit de la Via Augusta et du Chemin d’Ani-
bal, deux versions de la route qui avait lié Rome et Cadix36. Les souverains de 
Denia cherchèrent à contrôler ces voies à travers la conquête et l’acquisition de 
points stratégiques37. L’analyse de l’évolution géographique de la taifa au cours 
du siècle montre la volonté d’absorber dans son territoire les routes qui alimen-
taient son port. Dans ce contexte, il est intéressant de noter les deux directions 
d’expansion prises par la taifa et qui permirent aux souverains de Denia de 
maîtriser en partie les principaux réseaux et liaisons de l’est de la Péninsule. Par 
la conquête du Tudmàr, MujÄhid s’offrit la Via Augusta depuis Lorca et Murcie, 
ainsi que sa jointure avec le Chemin d’Anibal entre Valence et Cordoue. Cette 

35  Ibn BassÄm, Dhakhàra, vol. 4, p. 183.
36  Sillières, 1977, pp. 31-84 et 1990, pp. 260-382 ; Herrmann, 2007, pp. 87-92. Al-‘Udhrà, 

Nuãëã ‘an al-Andalus, p. 10 ; Idràsà, Caminos, p. 44/78.
37  Rubiera Mata, 1985, p. 17-24 ; Azuar Ruiz, 1989, pp. 353-354.
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route « califale » passa de même sous la juridiction de Denia avec la prise de 
Baeza et de Segura dans l’actuelle province de Jaén (carte 2).

En fait, si l’on compare la carte des villes spécifiquement mentionnées 
sous l’emprise de Denia avec celle des routes majeures, il apparaît alors que la 
taifa se structura fondamentalement autour de ces voies de communication. 
Par leur contrôle d’étapes majeures, les souverains de Denia recouvraient 
les droits de péage et autres recettes fiscales, tout en assurant la circulation 
des revenus de l’État depuis l’intérieur du pays vers la cour du souverain. 
Ce contrôle assurait également la circulation commerciale entre le port de 
Denia et les marchés de la péninsule. Les trouvailles archéologiques démon-
trent par exemple l’acheminement des céramiques de Tolède à travers le 
port de Denia, alors que des marchands de Játiva exportaient leurs produits 
jusqu’au Ghana, probablement par les navires de Denia38. L’acheminement 
routier vers Denia s’observe également dans le mouvement des ulémas, car, 
au cours du siècle, Denia devient le deuxième port d’embarquement pour 
les voyages vers l’Orient39. 

La description de la chute de Denia est illustrative de l’implication directe 
du souverain au sein de ces réseaux routiers, et de la nécessité de ces derniers 

38  Azuar Ruiz, 1989, pp. 415-416 et 1998, p. 58 ; al-‘ Udhrà, Nuãëã ‘an al-Andalus, p. 19.
39  Bruce, 2009a, annexe II.
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dans la réalisation de sa politique. Lorsque Ibn Hëd chercha à s’approprier 
certaines forteresses de Denia pour les attacher à la taifa de Tortose, la pre-
mière réaction de ‘Alà fut d’ordonner à ses gouverneurs d’abandonner ces 
terres. Ibn BassÄm explique cette réaction par le fait que ‘Alà ne s’intéressait 
qu’aux routes et qu’il était surtout préoccupé par le commerce et le fisc40. 

Les routes déterminèrent ainsi en partie la territorialité péninsulaire de 
la taifa de Denia, entraînant les intérêts de la taifa vers l’intérieur. Il ne faut 
cependant pas oublier que ces voies tiraient leur importance, aux yeux des 
souverains de Denia, justement de leur rôle dans la redistribution écono-
mique entre al-Andalus et la Méditerranée. Ainsi, elles n’eurent d’importance 
qu’en tant que contrepartie des voies maritimes qui liaient les ports de la taifa 
de Denia au monde méditerranéen. 

L’origine même de la taifa était l’ambition de créer un califat médi-
terranéen partant de Denia et comprenant les îles Baléares ainsi que, 
temporairement, la Sardaigne41. Ce califat fut conçu autant autour des 
routes maritimes sur lesquelles il exerçait son pouvoir que sur les quelques 
terres insulaires sur lesquelles il s’appuyait. Le choix de Denia comme 
capitale de la taifa découle de sa place comme point stratégique dans les 
communications maritimes entre la Péninsule ibérique et la Méditerranée. 
Toute la campagne de conquête poursuivie par MujÄhid dans les premières 
années de son règne fut liée aux itinéraires maritimes de la Méditerranée 
occidentale. En effet, la forme terrestre de la taifa suivit les chemins pénin-
sulaires, de même que la carte des opérations de la conquête maritime de 
MujÄhid illustre la convergence des voies maritimes le long d’une « route 
des îles » allant du port de Denia et des îles Baléares jusqu’aux côtes italien-
nes et ifràqiyiennes.  

En 1954, Christian Courtois décrit une « route des îles » qu’auraient suivie 
des navires entre l’Afrique et la Gaule au début du Moyen Âge ; elle faisait 
étape en Sicile, en Sardaigne et en Corse42. Ce terme fut ensuite élargi ou 
adapté pour comprendre l’ensemble des îles de la Méditerranée occidentale, 
et surtout pour décrire le grand axe transversal qui utilisait les îles Baléares 
et la Sardaigne43. Au cours du ve/xie siècle, cette voie, et sa maîtrise, devinrent 
de plus en plus essentielles, à mesure que les activités maritimes des ports 
musulmans et chrétiens méditerranéens s’affirmaient.

Denia était donc l’ancrage occidental de la route maritime qui liait al-
Andalus et la Méditerranée centrale. Cette route est décrite par le géographe 
al-Idràsà à partir de Denia, et c’est celle prise par Ibn Jubayr lors de son célèbre 
voyage en 578/118344. Dans la description de son voyage, Ibn Jubayr précise 

40  Ibn BassÄm, Dhakhàra, vol. 4, p. 183.
41  Ibn ‘IdhÄrà, al-BayÄn al-mughrib, p. 116 ; Ibn al-Khaéàb, KitÄb Ä‘mÄl al-Ä‘lÄm, pp. 251-253.
42  Courtois, 1954, pp. 135-140 ; Talbi, 1966, p. 400 ; Lewicki, 1978, p. 455.
43  Constable, 1994, p. 17 ; Pryor, 1988, pp. 39 et 91. 
44  Idràsà, Opus geographicum, vol. 5, p. 582.
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que son navire suivit la côte ibérique depuis Ceuta et ne commença la traver-
sée qu’au niveau de Denia45. Ainsi, pendant toute l’époque médiévale, la route 
transversale entre al-Andalus et la Méditerranée centrale était composée des 
points de relais entre Denia, les îles Baléares et la Sardaigne. 

Alors que le port de Denia n’est mentionné qu’une fois avant le ve/xie siècle, 
MujÄhid sut imposer sa place aux côtés de ports majeurs de la Méditerranée 
occidentale46. Il fit construire des arsenaux et chantiers navals de renommée, 
et al-Idràsà rapporte que les ports de la taifa étaient très fréquentés et expor-
taient des marchandises vers tous les pays maritimes47. Al-Bakrà décrit des 
routes maritimes entre Denia et Mayërqa et le Maghreb central. Par ailleurs, 
la taifa est la seule à être mise en relation directe avec al-Mahdiyya par les 
documents de la Geniza48. D’autres ports andalusiens commerçaient avec les 
marchés de la Méditerranée, mais c’est dans la zone sous son influence que se 
trouve la grande majorité des pièces de monnaie fatimide et des céramiques 
ifrëqiyiennes localisées dans la péninsule49. À partir de la deuxième moitié 
du siècle les liaisons maritimes transméditerranéennes deviennent plus com-
munes et, selon al-Idràsà, les navires de Denia partaient pour l’Orient le plus 
lointain50. À trois reprises les documents de la Geniza placent le bateau d’Ibn 
MujÄhid dans le port d’Alexandrie, or ce souverain est célèbre pour avoir 
échangé des cadeaux et missives avec le calife fatimide al-Mustanãir bi-LlÄh51 
(carte 3).

Il serait difficile de minimiser l’importance de ces routes pour la taifa de 
Denia. Cette dernière était avant tout une entité maritime, s’appuyant sur 
ses fondations terrestres pour mieux exploiter les réseaux méditerranéens. 
L’intérêt financier de ces voies ne venait pas seulement d’une participation 
passive, c’est-à-dire par la douane et les frais d’échange, mais également de 
l’investissement direct des souverains dans le commerce méditerranéen. 
Outre certains produits, tels que le sparte et le bois mentionnés spécifique-
ment par al-Idràsà, Denia exportait certainement des esclaves vers les marchés 
de l’Orient52. Au retour, leurs navires transportaient les produits de base, tel 

45  Ibn Jubayr, RiÜla, p. 35.
46  Al-RÄzà écrit au ive/xe siècle que le port de Denia était « très bon et très ancien » : al-RÄzà, 

1953, p. 71.
47  Idràsà, Opus geographicum, vol. 5, p. 557-558. Des travaux archéologiques menés sous la direc-

tion de J.A. Gisbert Santonja ont mis à jour des vestiges de l’arsenal et des quartiers liés aux activités 
portuaires, et dont les origines datent du ve/xie siècle : Gisbert Santonja, Burguera Sanmateu, 
Bolufer i Marques, 1992, pp. 42 et 53-55 ; Gisbert Santonja, 1993, pp. 73 et 79-80.

48  Al-Bakrà, al-MasÄlik wa-l-mamÄlik, p. 82/166 ; Constable, 1994, p. 77 ; Ashtor, 1964, pp. 
76-77 ; Goitein, 1967, p. 69 ; Geniza TS 12.570 ; Geniza TS 13 J 7, fº 11.

49  Azuar Ruiz, 1998, p. 62 ; Doménech Belda, 2003, pp. 191-192 ; et 2004, p. 341.
50  Idràsà, Opus geographicum, vol. 5, p. 557.
51  Goitein, 1973, p. 283 ; et 1967, pp. 213 et 227 ; Constable, 1994, p. 123 ; Geniza Bodl MS 

Heb E 98 64-65, TS 8 J 20, fº 2 et ENA 2805, fº 26 ; Ibn ‘IdhÄrà, al-BayÄn al-mughrib, p. 228 ; Ibn 
al-Khaéàb, p. 254 ; Ibn al-Zubayr, KitÄb al-hÄdÄya wa al-tuÜaf, pp. 83-84 et 89-90.

52  Idràsà, Opus geographicum, vol. 5, p. 558. A propos de la traite des esclaves, voir infra.
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que le lin, mais aussi les produits de luxe, tels que des lampes en bronze pro-
duites dans les ateliers de la Palestine et découverts à Denia au début du siècle 
dernier53. La personnalisation du pouvoir et la confusion entre les intérêts du 
souverain et ceux de l’État nous obligent à considérer ces questions finan-
cières comme un ensemble, ce qui ne fait que souligner la relation essentielle 
entre la taifa de Denia et les réseaux de la Méditerranée.

La Guerre de course et le financement de l’État

La mer ne représentait pas seulement une source de commerce pacifique. 
Si Denia est devenue l’un des ports majeurs d’al-Andalus et exportait vers la 
Méditerranée entière, elle était surtout connue comme une base importante 
pour la guerre de course contre les chrétiens. Al-Idràsà écrit que les navires 
partaient de Denia pour l’Orient, mais il raconte également que la flotte par-
tait de son port pour razzier les côtes chrétiennes54. MujÄhid avait justement 
construit le dÄr al- ãinÄ‘a de Denia afin de maintenir cette flotte. La taifa avait 
débuté avec l’invasion de la Sardaigne et des raids contre Pise et la côte tos-
cane55, et la guerre de course demeura en fait l’une des bases de sa politique 
pendant tout le siècle. Barcelone était obligée de recourir à des mercenaires 
normands afin de limiter les incursions envoyées par MujÄhid56. Lorsque 
des pirates sarrasins attaquèrent le monastère de Lérins en 1046, ramenant 
une quarantaine de moines en butin humain, leurs confrères savaient qu’ils 
allaient pouvoir les retrouver à Denia57. Mayërqa était de même une base 
pour la guerre de course, au point qu’Ibn Khaldën décrit les actions de son 
gouverneur, nommé par ‘Alà b. MujÄhid, comme un « jihÄd maritime »58. 

Cette guerre maritime apportait plusieurs bénéfices aux souverains de 
Denia. La guerre de course plaçait la taifa aux frontières du dÄr al-islam et 
contribuait donc à la légitimation du pouvoir du souverain, de la même 
manière que l’avaient fait les razzias annuelles pratiquées par al-Manãër59. 
Elle représentait surtout l’une des ressources majeures du financement de 
l’État. Les souverains conservaient le cinquième du butin généré par ces 
expéditions, ainsi que les taxes douanières liées à leur commercialisation, 

53  Azuar Ruiz, 1989, pp. 51-55 ; Ponting, 2003, pp. 92-93 et 98-99. Juan Zozaya suggéra une 
liaison entre l’importation de ces pièces de bronze à Denia et l’exportation du bois de construction 
vers les chantiers navals d’Egypte : Zozaya, 1993, p. 126.

54  Idràsà, Opus geographicum, vol. 5, p. 557.
55  En plus de l’invasion de la Sardaigne, on peut noter des raids contre la Toscane en 1005 et 

1012, ainsi que l’établissement d’une colonie pirate près de Luni : Annales pisani, p. 238 ; Thietmari 
chronicon, pp. 850-851.

56  Ademari Cabannensis chronicon, p. 174, c. 55 ; Chronicon Sancti Petri Vivi Senonensis, 1979, p. 
112 ; Musset, 1977-78, pp. 52-53.

57  Vita s. Ysarno, pp. 747-749.
58  Ibn Khaldën, KitÄb al-‘ibar, vol. 4, p. 355. Les habitants d’Elne, au sud de Perpignan durent 

déménager leur église à l’intérieur des terres en raison des attaques sarrasines trop fréquentes lancées 
depuis l’île de Majorque (de Marca, Marca hispanica sive limes hispanicus, col. 1148, CCLXXII).

59  Lévi-Provençal, 1950, vol. 2, p. 233 ; Safran, 2000, p. 100 ; Sénac, 2006, p. 105.
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que ce soit à la douane ou au marché60. Il n’est pas possible de fournir de 
chiffres précis sur ces rentrées, mais on peut tout de même remarquer que 
la vente d’esclaves revenait en moyenne à vingt dinars par tête selon Shlomo 
D. Goitein, ce qui devait faire de la guerre de course une activité économique 
lucrative pour le port61. 

L’importance économique est encore plus frappante si on met en relation 
la piraterie et les émissions monétaires de la taifa. Les navires de Denia ont 
pratiqué la piraterie pendant toute l’histoire de la taifa, mais, à partir du deu-
xième quart du siècle, la montée en puissance des ports italiens, notamment 
Pise et Gênes, commença à entraver la domination musulmane sur le bassin 
occidental de la Méditerranée. La taifa ne pouvait donc plus compter unique-
ment sur le butin pour financer sa cour, et dut recourir à la frappe monétaire 
et à une fiscalisation renforcée afin de subvenir à ses besoins. C’est ainsi qu’on 
peut noter une augmentation accrue des émissions monétaires à partir de la 
fin du règne de MujÄhid (m. 436/1044) et en particulier sous ‘Alà, concomi-
tante à la mise en place de structures castrales liées au système fiscal62.

Territorialité maritime

Il y a quelques années, Emily Sohmer Tai a cherché à rattacher la guerre 
de course aux xive et xve siècles à une occupation politique de l’espace 
maritime63. Plus spécifiquement, Gênes, Pise et Barcelone, en essayant de 
monopoliser les moyens de violence maritime afin de protéger leurs intérêts 
économiques, auraient cherché en fait à territorialiser ces eaux64. Bien que les 
lettres de marque n’existassent pas au ve/xie et que la distinction entre pirate 
et corsaire ne soit pas très claire, la politique maritime des souverains de 
Denia s’exprimait en grande partie par la guerre de course convoyée depuis 
leur port. La piraterie était en effet une affaire d’État, financée à partir de 
ses coffres et finançant par ailleurs son existence. On ne pourrait pas dire 
que MujÄhid avait le monopole de la violence maritime, ni même que ce fut 
son intention, mais il y a réellement un lien entre cette politique maritime 
et la territorialité de la taifa. Il est d’ailleurs intéressant de comparer l’inves-

60  On peut noter que même des expéditions sans autorisation du souverain deviennent licites et 
« acquièrent la propriété de leurs prises après en avoir prélevé le quint », ce qui transforme tout acte 
de piraterie en extension des activités de l’État (Laoust, 1950, p. 279).

61  Goitein, 1967, p. 139.
62  Vives y Escudero, 1893, ns. 1304-1322 ; Prieto y Vives, 1926, ns. 209-216 ; Miles, 1954, 

ns. 267-291. Selon Félix Retamero, à partir de 435/1043-1044, « la structure du financement ‘Ämirà 
de dépendait, en bonne partie, d’une politique émettrice consciente » (Retamero, 1992, p. 103). 
Rafael Azuar Ruiz lie la construction d’une série de fortifications à partir de la moitié du siècle à un 
renforcement du système fiscal (Azuar Ruiz, 1998, pp. 126-128). Voir Bruce, sous presse, pour une 
analyse plus approfondie de cette relation entre piraterie et fiscalité.   

63  Sohmer Tai, 1996 et 2003.
64  E. Sohmer Tai s’appuie sur la théorie de l’État de Max Weber, qui fixe le monopole de la 

violence au sein d’un territoire déterminé comme critère nécessaire dans la définition d’un Etat 
(Weber, 1978, pp. 54-57). 



miscellanées

172

Mélanges de la Casa de Velázquez. Nouvelle série, 40 (2), 2010, pp. 157-177. ISSN : 0076-230X. © Casa de Velázquez.

tissement de Denia dans une flotte célèbre pour sa piraterie avec le passage 
du TibyÄn sur le conflit entre Grenade et Almeria. Lors de ce conflit, Ibn 
üumÄdiÜ écrit à ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn qu’« on ne prend possession des terri-
toires qu’en y bâtissant les châteaux-forts et en les occupant ! »65. Au risque 
d’introduire une notion anachronique, on peut noter que le juriste Hugo 
Grotius (m. 1645), l’un des fondateurs du droit international et qui s’inté-
ressait particulièrement aux questions de la mer et de la guerre, écrit que la 
souveraineté sur une partie de la mer s’acquiert par la simple présence d’une 
flotte66. MujÄhid non seulement tenait les principaux points stratégiques de 
la Méditerranée occidentale, mais il s’efforça également de dominer ses eaux 
à travers ses navires.

Revenant à l’idée d’une territorialité définie à travers la fiscalité, les 
recettes générées par une fiscalité terrestre ne constituaient qu’une partie des 
richesses de ces puissances maritimes, complétées par les impôts douaniers, le 
commerce maritime de leurs élites et le butin. Les navires de Denia n’étaient 
certainement pas des représentants du fisc, mais les impôts étaient souvent 
coercitifs, et n’était pas, à l’origine, très différents des tributs imposés par des 
corsaires lors de leurs razzias67. L’espace politique de la taifa voyageait à bord 
de ses navires qui représentaient, en un sens, autant de Üuãën à travers les-
quels les souverains de Denia exerçaient une politique financière étatique68. 
Les routes maritimes qu’ils sillonnaient devenaient de même une extension 
dynamique de la taifa.

Conclusion

La dynastie (dawla) de Denia se comportait comme une organisation poli-
tique légitime, s’attachant un territoire et imposant son pouvoir coercitif 
au travers d’agents et de l’usage de la force. L’ensemble des taifas répond, à 
des degrés différents, à cette description, et l’absence de frontières politiques 
réelles en est une caractéristique plus ou moins commune. Cependant, Denia 
reste la taifa qui s’inscrivait le plus à l’encontre de l’idée d’un État territorial 
homogène, aussi bien par sa politique d’occupation du territoire continental 
particulière que par la spécificité de sa politique maritime. La nature territo-

65  ‘Abd AllÄh b. Buluqqàn, TibyÄn, p. 112 ; Lévi-Provençal, 1936, p. 56.
66  « La juridiction sur une portion de la mer paraît pouvoir s’acquérir de la même manière que 

les autres juridictions, c’est-à-dire, comme nous l’avons dit plus haut, par le moyen des personnes 
[…] Par les personnes, lorsqu’une flotte, qui est une armée maritime, stationne sur quelque point 
de la mer » (Grotius, Le droit de la guerre et de la paix, p. 212). Voir la discussion de ce passage dans 
Benton, 2005, pp. 705-706, qui s’appuie sur Rubin, 1988, pp. 23 et 30.

67  Notons, par exemple, l’expédition armée dirigée en 379 by Yësuf b. Abà MuÜammad, ‘Ämil 
d’Ifràqiya, afin de récolter des impôts de tribus récalcitrantes (Ibn ‘IdhÄrà, al-BayÄn al-mughrib, t. 
I, p. 245).

68  H.S. Khalilieh remarque qu’en mer le capitaine est reconnu comme un représentant du üultÄn 
et que le navire est traité comme une pièce de « quasi-territoire » (Khalilieh, 1998, p. 137). 
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riale de la taifa de Denia est d’autant plus exceptionnelle que la majorité de 
ses ressources résultait de, ou était liée à, l’exploitation de la mer, territoire 
distendu et éclaté par excellence. Pierre Guichard avait noté l’impossibilité 
de cartographier les territoires des taifas en raison de leur manque de fron-
tières et retint d’ailleurs l’exemple de Denia69. Il nous semble cependant que 
ce n’est pas le manque de frontières qui rend difficile cette cartographie, mais 
la nature-même de la taifa. Ce n’était, en effet, pas un « État territorial ». La 
taifa avait une géographie réticulaire ; c’était une série de lieux plus qu’un 
ensemble, son État existant à travers les structures qui liaient ces composants 
en constante évolution.
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